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STEPHANIE

il
Deux jours se sont écoulés depuis les év'énements

que je viens de relater. LU comte von H... se tient
près du-cercueil de sa femme et se penche sur le vi.
sage de la moorte. Quelles sont ses pensées? je ne
le sais, mais sur son front et ses lèvres tremblantes,
je lis le remords et la honte.

Stéphanie se tenait près de lui, fière et silencieusc.
Le chagrin avait donné au visage de l'enfant, natu-
rellemen* pâle, la blancheur de la neige, et sai beauté
avait l'app=lcnce étmange et solennelle de la mort.
Ses grands yeux noirs se fisaient sur son pére; son
regard expriniait à la fois le rcssentinnt, la surprise
et la crainte. Il se tourna soudainement vcrs elle et
la serrad2ns=ssbras dans l'explosion d'un chagrin
immense'un homme peut rcssentic une fois dans
sa Vie,-.neut-etrc deux,-mais pas plus.

je n'avais pas le droit d'asçister à cette scène ; je
fermai doucement la porte et je m'élagnai de la mai-
son.

Sur la fin du jour, un corbillard, ste. lequel était
placé un grand cercueil recouvert de velours, arrivait
de quelque -ile éloignée, et la pauvre damne qui avait
véctt si humblement, fat ramenée avec faste pour être
placée, mre, parmi ceux qui, vivante, l'avait dEdai-

.Voir le mo prftedest.

Ce fut après le départ du triste cortège que le comte
vint à moi et me demanda la faveur de lui accorder
quelques moments d'entretien.

Jc viens, monsieur, nie dit le comte, pour chasser
de votre esprit tout doute qui pourrait y étre entré
quanf au nomi de nia femume. Il n'y cut ias de sa
faute dans notre séparation et dans l'existence de
peine et de pauvreté qu'ellc a menée perdant douze
ans.

Scs lèvres curent un mouvement nerveux et la main
qu'il me tendit trembla.

-Permettz-moi de vous remercier de votre bien-
vcillance. je pars ce soir avec ina fille. Jc l'amèéne
i Vienne afin dc la présenter i t= famille, puis
je la placerai dans un couvent pour achever son
éducation. Il est naturel, monsieur, que j'essaie de
lui faire oublier ce triste passé. Si jamais vous la
rencontrez, je compte su.r votre honneur de ne jamais
voir dans La comntes,.e von H... la petite Stéphanie
Grey, qui a vécu si longtcnmps parmi ces villageois.

-Jc n'appartien.s pas.au grand monde 'N. le comte.
Il est peu prolbaluic que n:ous nous voyions jamais;
cependant si cctte renf ,ntre a lieu, je vous jure que
je ine conformnerai au désir que vous exprimez ici. Et
puis je ne voudrais pas, par pitié sans doute, rappeler
au souvenir de la comtesse ses années de joie et de
liberté dans les Ardennes.

La-dessus nous nous sépaxrnes.
Vers le soir, lu4 et la petite Siéphanie, quittèrent

Saint-Elmr, et je me demandai qu'elle fut la pensée
du comte à la vue du pctit garçon, Gustave, qui suivit
la voiture tout le long de l'avecnue, parfois se roulant
sur le gazon en sanglotant, tantôt se redressant pourJpousser des cris à fendre râmc:


